De toy> ma belle Grecque, ainpis lelle Espagnole,
Qui tires tes ayeuls du sang iberien,
Je suis tant serviteur qu'icy je ne voy rien
Qui me plaise, sinon tes yeux et ta parole.
Comme un mirouer ardent ton visage mjaffole^
Me perfant de ses rais} et tant je sens de bien^
En t'oyant deviser, que je ne suis plus mien,
Et mon amefuitive a la tienne s'envole*
Puis} contemplant ton ail, du mien victorieux,
Je voy tant de vertus que je n'en Sfay le conte,
Esparses sur ton front comme estoiles aux deux.
Je voudrois estre Argus;  mais je rougis de bonte
Pour voir tant de leaute^que je n'ay que deuxyeux,
Et que tousjours lefort le plus foible surmonte.